

Merci à tous ceux dont la patience

a été mise à rude épreuve

en m’écoutant parler pendant des heures

de ce projet qui me tenait à cœur.
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Prologue

« Je voulais te dire que tu me manques. Nous n’aurions pas dû agir ainsi, de manière aussi irréfléchie. Rien d’autre ne comptait que tes yeux dans les miens, la chaleur de ta peau sur la mienne... De tes lèvres contre mes lèvres, sans répit. Sans adieu. Nous en avons profité, des années durant. Mais notre choix n’était pas le bon. Nous avons été impatients, fébriles, usant d'un pouvoir qui ne nous appartenait pas. J’ai succombé à ce désir de te garder près de moi et de faire de ton souvenir mon présent. Mais un jour viendra où quelqu’un en paiera le prix... Personne ne peut se jouer du temps comme nous l’avons fait pendant si longtemps.

Nous ne nous reverrons pas, plus dans cette vie. Il est temps d’arrêter cette folie. Je ne peux plus supporter cette culpabilité qui ternit chaque moment que je passe avec toi. Ce qui me semblait si beau m’accable aujourd’hui. Nous n’avons su que créer une illusion, qui me consume jour après jour depuis que les ténèbres t'ont emporté.

Mon amour, je t’en prie, écoute-moi. Sois patient. Je ne veux plus côtoyer ces souvenirs de toi. Je te veux tout entier, fait de pleins et de vides, de temps et d’espace. Je te veux, toi, et non une image de ce que tu aurais pu être. Laisse-moi le temps de te rejoindre.

Et nous nous retrouverons enfin. Réellement. »
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Cernée

Lucie se regardait dans le miroir depuis plusieurs minutes déjà. Sous ses yeux sombres, d’énormes cernes violettes envahissaient son visage. Elle soupira en frottant ses paupières lourdes de fatigue. Il y avait quelque chose de mystérieux dans son regard abîmé, quelque chose d’un peu mélancolique.

Lucie était une adolescente menue aux cheveux châtains. Sa silhouette ordinaire lui permettait de passer aisément inaperçue, même si la maigreur de ses bras faisait parfois relever quelques commentaires. Mais la jeune femme n’y portait plus vraiment attention. Elle avait cette singularité d’arriver à exister sans s'attarder sur les avis de son entourage et avait plus d’une fois ignoré les commentaires sur son comportement renfermé et discret. Ce n’était pas quelqu’un de foncièrement antipathique mais entretenir une conversation lui demandait beaucoup d’efforts et la compagnie de ses deux amies les plus proches, Maëlle et Klara, lui convenait amplement. Lucie Aymon était comme ça, ni totalement effacée, ni vraiment intrigante. Et cela ne lui posait aucun problème.

Elle souleva une mèche de cheveux qui venait de tomber devant ses yeux et se dit que la frange lui irait peut-être bien. La blancheur de son visage lui donnait un air un peu maladif, renforcé par ses cernes prononcées.

Assise en tailleur sur son lit, Lucie soutenait sa tête, les mains sous le menton. Elle était plongée dans ses pensées et ses lèvres fredonnaient le refrain de la chanson qui passait dans ses oreilles. Le temps semblait suspendu au bout de ses lèvres ; les secondes flottaient sur le rythme de la musique, lentes et engourdies. Il régnait dans la chambre une sensation de lourdeur, tant par la chaleur soutenue du plafond en bois que par la fatigue écrasante que l’on pouvait lire dans ses yeux. L’été, lorsqu’il faisait vraiment chaud, la pièce devenait irrespirable. L’étudiante laissait alors le velux au-dessus de son lit ouvert, afin de pouvoir profiter des légers courants d’air que voulait bien lui accorder la nuit.

Heureusement pour elle, l'atmosphère actuelle n’était pas trop étouffante. Son réveil avait sonné à trois heures du matin, comme à chaque fois. Mais Lucie ne se sentait pas complètement dans son assiette. Elle avait passé une journée agitée et quand le soir était arrivé, elle s’était couchée avec appréhension. La dispute avec sa mère, le départ de Maëlle durant l’été ; la jeune femme se sentait seule et cette sensation avait fait rebondir le souvenir de son père dans un coin de son cœur. Des larmes apparurent dans ses yeux fatigués. Le poids des émotions était plus lourd à porter au beau milieu de la nuit. Son père lui manquait. Elle sécha doucement ses larmes avec l’intérieur de son bras et un goût salé vint se glisser sur ses lèvres.

La solitude, la tristesse, la fatigue... Lucie n’en était pas à sa première nuit blanche, cela faisait plusieurs années qu’elle avait mis en place ce rituel sournois. S’endormir, se réveiller, s’endormir, se réveiller... et surtout, surtout : ne pas rêver. Elle bâilla. Avant de se coucher, elle avait, comme toujours, vérifié plusieurs fois que ses réveils de la nuit étaient bien enclenchés ; la peur de ne pas ouvrir les yeux assez vite ne la quittait jamais vraiment.

Une voiture traversa l’angle de la rue et les phares de celle-ci vinrent éclairer furtivement le miroir dans lequel elle se regardait. Son regard noir redevint bleu l’espace d’une seconde alors que le bruit du moteur mourait dans la nuit. Lucie retira le casque de ses oreilles et se frotta vivement les yeux. Il était tard, ou plutôt très tôt, et elle avait envie de dormir encore un peu, juste un petit peu. Vêtue d’un t-shirt large en guise de pyjama, elle s’enfouit sous son duvet. Elle se sentait plutôt sereine malgré la tristesse qui l’avait enveloppée en songeant à son père. La musique douce et langoureuse avait un peu apaisé son esprit et puis... le passé était le passé et son père ne reviendrait pas. C’était une de ces certitudes absolues qui avaient la faculté de réussir à l'apaiser. Il ne lui fallut que quelques secondes pour plonger à nouveau dans les bras de Morphée.

La lumière du jour emplissait peu à peu la chambre lorsque le dernier réveil de la nuit se mit à retentir. Ses yeux s’ouvrirent d'un seul coup et la jeune femme se redressa vivement. Un sourire furtif éclaira son visage encore gonflé de sommeil. La nuit avait été assez bonne et elle se sentait presque totalement reposée. Elle se leva rapidement, comme à son habitude, et se dirigea vers la salle de bains qui se trouvait juste en dessous de sa chambre. Elle vivait dans une grande maison, seule avec sa mère. Celle-ci dormait juste à côté et avait le sommeil léger. Lucie était en train de se rincer quand elle frappa à la porte.

- Il est cinq heures du matin, tu pourrais faire un peu moins de bruit !

La jeune femme soupira si fort que sa mère l’entendit de l’autre côté du battant. Elle haussa le ton.

- Soupirer n’y fera rien ! Je ne te comprends pas, tu pourrais profiter de tes vacances et dormir un peu plus longtemps !

Et puis plus rien, sa mère était retournée se coucher. L'adolescente termina sa douche et remonta les marches quatre à quatre pour se réfugier dans sa chambre. Malgré la fraîcheur de l’eau et l’heure matinale, la chaleur de la pièce avait déjà bien augmenté. Elle ouvrit son armoire et prit les premiers vêtements qui lui tombaient sous la main. Elle aimait la simplicité. Une paire de jeans, un t-shirt ample et, si l’envie lui prenait, un élastique coloré au poignet.

Sa mère avait raison. Il était tôt, encore plus pour une semaine de vacances. Mais Lucie avait pris l’habitude de commencer ses journées avant les autres. Elle passa le reste de la matinée à lire et lorsque l’heure fut un peu plus avancée, elle attrapa son téléphone. Une notification l’interpella. C’était un message de Maëlle, l’une de ses deux amies. Celle-ci était de retour de son voyage linguistique qui avait duré tout l’été.

« Coucou ! Tu as déjà acheté tes livres de cours pour le nouveau semestre ? »

Elle sourit. Maëlle était du genre à repousser les choses qu’elle avait à faire jusqu’au dernier moment.

« Hello ! Bien ces vacances ? Oui, j’ai presque tout. »

Son amie était déjà en train de lui répondre.

« Super, comme ça tu pourras m’aider à trouver mes livres. Klara n’est pas dispo, elle voit son copain ! On se voit en ville cet après-midi, à toute ! »

Lucie envoya un pouce levé en guise de réponse et reposa son téléphone. Cela ne servait à rien de négocier avec Maëlle, elle avait toujours fait en sorte d’obtenir ce qu’elle voulait depuis leur première rencontre à la petite école. De caractère extraverti, elle s’était simplement assise un jour à côté de Lucie et avait décidé de devenir son amie. La fillette avait rapidement compris que lorsque Maëlle avait une idée en tête, il était très difficile de la faire changer d’avis. Les deux jeunes filles avaient dès lors passé leurs premières années de scolarité ensemble, avant d’élargir lecercle à Klara, une jeune fille dont le sourire communicatif leur avait tout de suite plu. Le duo s’était ainsi transformé en trio. Mais depuis deux ans, leur groupe était mis à l’épreuve. Maëlle et Klara avaient choisi d’intégrer le même gymnase, au contraire de Lucie, qui s’était inscrite dans un établissement différent.

L'adolescente était toujours couchée sur son lit, un livre de cours posé sur la poitrine. Le pavé d’une centaine de pages n’était pas très intéressant, elle le lisait par dépit. À cet instant, la lecture était si ennuyeuse que la jeune femme l'avait délaissée depuis plusieurs minutes. Elle fixait le plafond en attendant que le temps avance pour pouvoir rejoindre Maëlle en ville. Les minutes eurent de la peine à s’écouler mais l’heure de se rendre à la gare finit enfin par arriver.

Lorsque Lucie retrouva Maëlle pour leur rendez-vous, elle avait déjà un sac rempli de nouveaux habits. C’était une fille joviale dont l’atout majeur était l’originalité de ses lunettes de vue qu’elle mettait un point d’honneur à changer fréquemment. L’extravagance de ses vêtements reflétait à merveille sa personnalité et le sourire qu’elle rendit à Lucie, lorsqu’elle la vit au loin, fut comme à son habitude chaleureux et fraternel. Son visage plein de douceur contrastait avec ses longues jambes qui ne restaient jamais en place très longtemps. Elle faisait toujours beaucoup de choses en même temps.

Lucie aimait écouter les anecdotes de son amie. Cela faisait plus de deux mois qu’elles ne s’étaient pas vues et elle avait l’impression qu’une éternité s’était écoulée depuis leur dernière rencontre. Pourtant, elles se saluèrent comme si elles ne s’étaient jamais séparées. Maëlle secoua son sac. - En t’attendant, je suis vite passée faire quelques boutiques ! - Je vois ça, dit Lucie en souriant. Tu as trouvé des trucs sympas ?

- Absolument, je n’avais pas de pantalon de cette couleur.

Maëlle sortit le vêtement pour le montrer à Lucie. C’était une pièce en velours côtelé rouge.

- Tu aimes ?

- Franchement ? Lucie éclata de rire. Je préfère ne pas répondre à cette question.

Maëlle rit à son tour.

- Tant pis, au moins, tu ne me l’emprunteras pas !

Elle rangea le pantalon dans son sac et continua :

- C’est chouette de te revoir, Lucie. Tu as passé de bonnes vacances ?

Elle trouvèrent une place en terrasse et le soleil accompagna leur discussion. En Allemagne, Maëlle avait rencontré beaucoup de monde. La famille qui l’avait logée était super. Les cours étaient super et les boîtes de nuit étaient super. Tout était vraiment super ! Lucie se rendit compte que son amie avait passé des vacances captivantes et que son propre été se résumait en seulement quelques mots : lire et courir... Ce qui n’avait rien de très exaltant à raconter.

Maëlle paya les boissons qu’elles avaient commandées et se décida, enfin, à aller acheter ses livres de cours. Les deux amies se dirigèrent alors vers la librairie la plus proche. Il n’était pas rare de croiser d’autres étudiants sur place et sans surprise, Maëlle reconnut l’un de ses camarades de cours. Son teint devint légèrement plus rosé lorsque l'inconnu les salua au loin et, contrairement à son habitude, elle garda ses distances. Lucie lui donna un coup de coude, alors qu’elles changeaient de rayon.

- C’est qui ce garçon ? Tu le connais d’où ?

Maëlle ouvrit un livre tiré au hasard dans la rangée « Platon » et fit semblant de le lire. La jeune femme la bouscula à nouveau et elle se mit à sourire.

- C’est un ami du copain de Klara. Je l’ai rencontré à une soirée et il est dans ma classe parallèle. Il est plutôt sympa, je trouve.

Le dénommé « sympa » fit soudainement son apparition entre deux rangées de livres. Lucie recula de quelques pas afin de laisser un peu d’intimité à son amie et sourit doucement. Bien plus silencieuse que d’habitude, celle-ci était suspendue aux lèvres de son interlocuteur. Lucie s’empara d’un livre dans une étagère et l’ouvrit, tout en épiant le couple. Son amie avait posé son sac sur le sol et ne semblait plus du tout vouloir quitter le rayon « philosophie » dans lequel elle n’avait évidemment rien à acheter.

- Tu es aussi en philo ? lui demanda le jeune homme.

Maëlle se souvint alors qu’elle n’était pas venue seule et se retourna dans la direction de Lucie en la pointant du doigt.

- Non, non, pas du tout, je suis en économie. J’accompagne mon amie, elle a la même option que toi.

Lucie, qui se sentit cette fois obligée de s’avancer pour saluer l’inconnu, referma le livre qui la cachait. Elle se présenta rapidement, toujours mal à l’aise face à de nouvelles personnes. Elle tenta une petite touche d’humour et sourit maladroitement.

- Salut, moi c’est Lucie. J’ai choisi philo mais je regrette depuis deux ans, et toi ?

Le garçon éclata de rire et se présenta à son tour. Il était assez grand et portait une casquette rouge qui aurait pu se marier parfaitement avec le nouveau pantalon hideux de Maëlle. L’intonation de sa voix grave était chaude et amicale.

- Salut, je m’appelle Sasha. Tu es au gymnase de Beauregard, toi aussi ?

Son amie répondit à sa place :

- Non, elle est à Pirrond, en troisième comme nous. Tu es venu tout seul ?

Lucie intervint :

- Je vais vous laisser discuter de vos profs en commun car j'ai encore des choses à acheter pour la rentrée. Maëlle on s’écrit plus tard ?

Son amie lui jeta un regard complice et acquiesça.

- Oui, à toute à l’heure !

Sur le chemin du retour, Lucie avait mis son casque et se laissait bercer par le balancement du train tout en feuilletant le livre qu’elle venait d’acquérir. Arrivée à mi-chemin, elle referma le bouquin avec la ferme intention de ne plus jamais l’ouvrir avant les examens de troisième année. Maëlle n'avait pas redonné signe de vie et elle sourit avec mélancolie. Depuis que Klara avait un copain, elles s’étaient doucement éloignées. Lucie comprenait tout à fait que son amie privilégie sa nouvelle relation amoureuse mais elle espérait que Maëlle ferait les choses peut-être un peu différemment. Au fond d’elle cependant, enfoui dans un creux de son estomac, une petite voix lui marmonna qu’elle devait cesser de s’attacher.

Lucie garda ses écouteurs lorsqu’elle franchit le seuil de la maison. C’était mieux comme ça. Moins elle les côtoyait, moins elle prenait le risque de penser à elles. Tout allait bien ainsi.

Elle attrapa son téléphone pour vérifier, une fois de plus, que ses réveils étaient bien enclenchés. Sa vie était plus rythmée qu’au service militaire. Elle mangea seule, en silence, et retourna dans sa chambre, le pas lourd. La soirée fila à toute vitesse et bientôt l'obscurité engloutit les derniers rayons de soleil.

Une nuit calme et sans nuage, presque paisible, prit doucement place. La lumière de la lune lui permettait de distinguer tout ce qui se trouvait dans sa chambre, y compris sa silhouette dans le miroir. Elle aimait bien dormir la fenêtre ouverte, cela lui permettait de ne pas étouffer, entre la fatigue et les rêves trop nombreux. Car malgré la routine stricte qu'elle s'imposait, jamais elle n’avait encore réussi à profiter d’une sérénité totale avant de s’endormir. Elle ferma les yeux, le cœur battant.
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Aurores dorées

Lucie courait et elle adorait ça. Sentir le vent sur son visage, la chaleur du soleil sur sa peau ou même la pluie glissant le long de ses bras. Mais toujours seule. Plus jeune déjà, c’était une fillette qui vivait dans son monde et le décès brutal de son père ne l'avait pas aidée à en sortir.

Elle avait cinq ans lorsqu’il disparut de sa vie dans un accident de voiture et rien ne fut plus jamais pareil. Les années passèrent et Lucie devint une jeune femme réservée et appliquée. Puis, au plus grand étonnement de sa mère, elle s’était levée un matin avec une idée bien précise en tête. Elle était partie très tôt, équipée d’une vieille paire de baskets et était revenue une heure plus tard, rouge de sueur et le sourire aux lèvres. Sous la douche, elle l’avait entendue chantonner, ce qui n’était pas arrivé depuis longtemps.

En courant, Lucie se sentait libérée. Elle ne pensait à rien d’autre que sa foulée, sa respiration et à la musique dans ses oreilles. Elle pouvait enfin respirer librement, elle se sentait vivre. À l’inverse total des heures passées recroquevillée dans son lit à chercher le sommeil réparateur qui l’effrayait. Lorsqu'elle courait, elle n’avait pas besoin de se calmer, elle pouvait accélérer la cadence puis changer brusquement de rythme. Il n’y avait pas de règle, pas d’obligation, pas de réveil, simplement… le plaisir de faire comme elle le voulait.

À cet instant, elle écarta les bras. Cela faisait plusieurs minutes qu’elle courait et elle venait de franchir le moment où son corps commençait à produire de l’adrénaline. Unegoutte de sueur coula le long de sa tempe et elle l'essuya avec le bord de son pull-over gris. Elle suivait son parcours usuel, dans la forêt près de son quartier. C’était une belle journée, le ciel était bleu, les oiseaux chantaient et les arbres…

La jeune femme se retourna brusquement. Avait-elle bien vu ? Elle venait de dépasser un arbre et sa couleur l’interpella. Quelques mètres plus loin, elle remarqua à nouveau quelque chose d’étrange. Plusieurs arbres étaient marqués d’un signe rouge qu’elle n’avait jamais vu. Était-ce la nouvelle manière d’indiquer au forestier quel arbre couper ?

Un autre arbre attira soudainement son attention. Au milieu du chemin, un bouleau blanc lui barrait la route. Il était gigantesque et se dressait face à elle, majestueux et infranchissable. Lucie sentit une nouvelle goutte de transpiration couler le long de sa tempe et malgré la chaleur ambiante, un long frisson grimpa le long de sa colonne vertébrale. Elle fut obligée de s’arrêter, le visage rouge à cause de l’effort, et resta immobile devant l’obstacle qui l’empêchait de continuer. Elle posa la paume de sa main sur le tronc froid et sans un mot, elle contourna l’arbre, en essayant de chasser les pensées négatives qui s'emparaient de sa raison. Elle fit encore un pas... et se trouva à nouveau face à l’arbre. Sans s’en rendre compte, elle avait effectué un tour complet de l’obstacle qui lui barrait la route. Elle retira sa main du tronc et tenta une nouvelle fois de dépasser l’arbre. Mais à nouveau, elle se retrouva à sa position de départ, l'arbre devant elle.

Un rayon de soleil perça le ciel et vint illuminer le bouleau. La jeune femme eut un hoquet d’angoisse. Les feuilles de celui-ci étaient transparentes, parsemées de nombreuses taches dorées qui s’illuminaient sous la lumière. Elle cligna des yeux plusieurs fois. Cet arbre n’avait rien à faire là et ces feuilles brillantes n’avaient rien de naturel. Elle était en train de rêver.

Avec effroi, elle comprit que ce qui l’entourait n’était pas réel. Elle tapota doucement sa poitrine qui n’arrivait pas à se calmer. La musique dans ses oreilles laissa place à une balade plus douce et Lucie essaya à nouveau de contourner l’arbre, sans succès. Le chemin en copeaux semblait avoir rétréci. Sur les côtés, les arbres étaient si denses qu’il lui était totalement impossible de les franchir. Elle n’avait pas d’autre choix que de rebrousser chemin ou d’escalader l’arbre.

La jeune femme faisait partie de ces personnes qui n’étaient bien que les deux pieds sur terre. Elle avait le mal de mer et le vertige. Son côté aventurier n’était pas vraiment son point fort. Elle décida donc, le cœur battant, de faire un pas en arrière. Mais lorsqu’elle se retourna, l’arbre blanc et doré apparut comme par magie devant elle. Elle était coincée.

- Super, murmura-t-elle, effrayée.

Qu’importe la direction qu’elle suive, elle se retrouvait toujours à la case départ, plantée devant l’arbre.

Les minutes s'égrenaient et Lucie tenta de se calmer. Il n’y avait personne d’autre dans cette forêt, excepté elle. C'était encourageant. Elle se pinça légèrement, évidemment sans succès. Elle n’avait jamais réussi à se réveiller d’elle-même d’un cauchemar, ni d’un rêve. Elle avait tout tenté pourtant : les pincements, la porte imaginaire ou même la représentation d'un point fixe dans sa chambre... Plus d’une fois, elle avait songé à sauter. D’une falaise ou d’un immeuble, mais la peur la rongeait. Comment savoir si cette décision n’allait pas influencer directement la réalité ?

La jeune femme commença à rire. Elle n’y connaissait rien en escalade et pourtant, il lui semblait que c’était la seule chose qu'elle puisse encore faire. Elle avait besoin de se concentrer et tenta d'enlever son casque de musique. Celui-ci avait disparu et pourtant, une mélodie dansante emplissait l'air. Lucie posa une nouvelle fois sa main sur l’arbre, attirée par quelque chose, et ressentit alors d'étonnantes vibrations.

- La musique, songea-t-elle avec surprise.

Elle se décida à commencer son ascension et l’arbre sembla enfin coopérer. Elle posa un premier pied à la naissance d’un embranchement, s'accrocha à une branche plus fine et se hissa avec difficulté. Une odeur de cannelle vint emplir ses poumons alors que son nez se retrouvait collé au tronc.

- C'est parti, s’encouragea-t-elle.

Lucie ignorait si elle faisait le bon choix, mais tandis qu’elle attrapait une nouvelle branche, elle se rendit compte que l’arbre ne se déplaçait pas. Elle continua de monter, un peu plus rassurée. Une branche après l’autre, elle gravit le bouleau. Mais celui-ci n’avait pas dit son dernier mot : il grandissait au fur et à mesure de ses efforts. Transpirante à nouveau, la jeune femme leva la tête en direction de la cime.

Alors qu’elle attrapait une nouvelle branche, son pied dérapa et sa main s’agrippa à une ramification plus fine. Son cœur fit un raté mais elle réussit à se stabiliser et à éviter la chute. Elle s’assit et posa son front contre le tronc. Décidément, la hauteur n’était vraiment pas son truc. La jeune femme s’interdisait de regarder en bas, mais son vertige ne dépendait pas que de la hauteur, et sa maladresse commençait déjà à faire trembler ses mains. Elle tenta de se concentrer quelques secondes en fermant les yeux. Ne pas penser à la descente de l’autre côté. Ne pas penser à la hauteur, ne pas penser à la chute. Elle se remit à grimper lentement.

Tandis qu'elle continuait de monter, une feuille de l'arbre s’envola doucement et se posa à côté de l'une de ses mains. Celle-ci se mit à briller sous les rayons du soleil et Lucie l’attrapa. La feuille était fine et transparente. Ses reflets lumineux étaient dus à des taches dorées qui semblaient bouger toutes seules. Lucie attrapa la queue de la feuille et la plaça juste devant le soleil. Jamais elle n’avait vu de chose semblable. Elle était si fine que la rêveuse pouvait discerner la sève, cristalline, se déplacer à l’intérieur des minuscules nervures. Elle n’avait aucune idée de ce que présageait ce rêve, mais elle trouva la feuille magnifique. Elle la glissa dans la poche de son short et décida qu’il était temps de reprendre son ascension. Avec plus de précaution cette fois, en essayant de ne pas penser à ses jambes de plus en plus lourdes, elle attrapa une nouvelle branche.

La musique changea encore et une chanson douce se fit entendre. Un courage imprégna soudain son corps tout entier. Ses tremblements diminuaient au fur et à mesure qu’elle montait dans l’arbre. Lucie eut envie de sourire, car il lui semblait que l’effort pour rejoindre la cime était moins ardu qu’elle ne l’avait estimé. Elle qui avait craint pour ses genoux ou ses mains ne ressentait aucune douleur.

Alors qu’elle atteignait gentiment le sommet de l’arbre, une feuille transparente tomba à nouveau. La jeune femme la regarda atterrir doucement au pied de l’arbre et pour la première fois, elle se retrouva confrontée à la hauteur de sa position. Des dizaines de feuilles étaient tombées pendant qu’elle grimpait, mais cela ne l’inquiéta pas du tout, au contraire. Rien ne semblait mal tourner. Son vertige s'était totalement évaporé. Elle se sentait en confiance.

- Je devrais peut-être me mettre à la grimpe !

Lucie se hissa sur une énorme branche proche du tronc.Elle huma à nouveau la doucereuse odeur qui se dégageait de l’arbre. La confiance qu’elle avait en elle était inespérée. Elle fit une petite pause et regarda le haut de l’arbre qui ne se trouvait plus qu’à quelques mètres. Une feuille se posa sur sa tête et elle éclata de rire. Elle se sentait si légère, perchée dans son arbre lumineux !

Au loin, le soleil commençait à baisser et elle contempla le paysage. La forêt s’étendait à perte de vue et la jeune femme savait que cela n’était réel que dans son rêve. La forêt semblait gigantesque mais aucun arbre n’était aussi beau que celui dans lequel elle était en train de grimper. La musique changea à nouveau et Lucie reconnut un morceau qu’elle aimait bien. Il s’accordait très bien au panorama : un ciel rosé à perte de vue. Elle fredonna une partie des paroles tout en attrapant une nouvelle branche au-dessus de sa tête.

Alors qu'elle tentait de se hisser sur une branche plus fine, son pied glissa à nouveau et sa main se referma sur le vide. La jeune femme bascula brusquement avant d'atterrir, par chance, sur une épaisse branche quelques mètres plus bas. Contre toute attente, elle éclata de rire, sans comprendre comment elle avait réussi à échapper à la chute vertigineuse.

Le soleil pointait ses derniers rayons et, alors que la musique battait toujours son plein, elle entendit des rires se mêler au sien. Intriguée, la rêveuse chercha d’où pouvaient bien provenir les gloussements, mais autour d’elle, seul le silence de la forêt l'entourait. Un léger vent se leva, agita les branches du bouleau, et Lucie comprit enfin d’où les rires provenaient. C'était le vent dans les feuilles. Elle s’approcha de celles-ci, tout au bout de la branche qui la soutenait, et se mit sur la pointe des pieds. Les éclats de rire étaient joyeux, rien à voir avec un cauchemar. On s’amusait autour d’elle.

Il ne lui restait que quelques centimètres à gravir pour atteindre le sommet du bouleau scintillant. Portée par la musique et les éclats de rire, elle se hissa sur la dernière branche en expirant bruyamment. C'est à cet instant précis que le soleil s'évanouit et que les feuilles cessèrent de briller. La musique disparut en un claquement de doigts et Lucie sentit un courant d’air frais se glisser dans le bas de son dos. Suspendue à la branche, elle jeta un coup d’œil autour d’elle et un vertige brutal vint la frapper de plein fouet. Un sentiment d’horreur s’empara de son estomac et la peur du vide fut si intense qu’aucun cri ne put sortir de sa bouche. Les rires, de plus en plus forts, se percutaient, stridents et assourdissants. Elle jeta un nouveau coup d’œil en direction du sol. Celui-ci était si loin qu’elle crut s’évanouir.

Au moment où elle sentit ses bras la lâcher, une main apparut entre les feuilles et l’agrippa. La jeune femme n’eut d’autre solution que de se cramponner à ce bras inconnu qui la hissa au sommet. La cime se rapprochait. Elle avait un drôle de sentiment inquiet qui se mêlait à une confiance sans retenue. Mais soudain, l'ascension stoppa. Lucie resta plusieurs secondes suspendue dans le vide, sans aucune branche autour d’elle pour la soutenir. Elle tenta de discerner la silhouette de son sauveur mais le feuillage de l’arbre était trop dense. Un éclair de panique traversa son regard bleu et elle essaya d'attraper une branche, en vain. Tout était trop loin. Elle regarda alors, impuissante, la main finir par s’ouvrir et la lâcher, sans pitié. La jeune femme bascula en arrière et la sensation de tomber lui noua l’estomac. Un long frisson escalada sa colonne vertébrale et vint obscurcir sa vue. Elle s’évanouit avant de s’écraser sur le sol.

Lucie se réveilla en sursaut dans son lit. Elle était en sueur. Sa chambre était plongée dans l’obscurité et lorsqu’elle seleva pour allumer la lumière, elle fut aveuglée par l'intensité de l'ampoule. Elle cligna plusieurs fois des yeux.

- Bon sang, murmura-t-elle.

Elle vérifia que tout allait bien. Pas de jambe cassée ou d’épaule déboîtée, elle n’avait rien. Ses jambes tremblaient encore et elle dut s’asseoir pour que celles-ci ne se dérobent pas sous son poids. Elle jeta un coup d’œil à son téléphone et se rendit compte que celui-ci n’avait pas sonné. Une mise à jour était en train de s’installer et avait interrompu la danse de ses réveils. Elle se leva d’un bond.

- Cinq heures !

Elle ne s'était pas réveillée de la nuit ! Elle tenta de se souvenir de ce qu’elle avait vu. Une forêt, des rires, une odeur de cannelle... Une main qui l’avait aidée à escalader l’arbre et qui n’avait pas réussi à la hisser jusqu’en haut. Un sentiment d’effroi s’insinua dans son estomac. Non. Quelqu’un qui l’avait délibérément lâchée !

Elle se rendit aux toilettes et jeta un coup d’œil désabusé à son reflet dans le miroir. Ses cernes s’étaient estompées, grâce à la longue nuit qu’elle venait de passer sans réveil.

- Stupide mise à jour, maugréa-t-elle.

Quelque chose, coincé dans les plis de son pyjama, tomba alors sur le sol. La jeune femme se pencha et ramassa le bout de papier avant de se figer, bouleversée. Dans ses doigts brillait doucement une feuille d’arbre transparente. La sève de celle-ci s'était figée à travers les fines rainures.

Lucie retint son souffle. Sans un mot, elle s’approcha de la cuvette des toilettes et y jeta la feuille. Elle tira la chasse d'eau et regarda disparaître la preuve que le rêve qu’elle venait de faire allait inévitablement finir par avoir des conséquences.
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Pirrond

Lucie terminait son thé lorsque sa mère descendit l'escalier en colimaçon de la maison. Elle était toujours en pyjama et ses cheveux étaient emmêlés.

- Bon courage pour ta première journée, ma chérie.

Lucie enfila ses converses et attrapa son sac qu’elle avait préparé la veille. C’était un cartable jaune électrique qui lui avait plu dès l’instant où elle l’avait vu. Carré, rigide, il lui permettait d’y glisser son ordinateur et un classeur. La matière lisse et brillante du rabat encaissait mal les chocs et à force de le trimballer partout, plusieurs marques d’usure étaient apparues. Il avait déjà plusieurs années mais elle ne s’en lassait pas. Sa couleur excentrique lui attirait parfois des regards moqueurs mais son originalité lui plaisait. Elle n’en avait jamais vu de semblable auprès des autres élèves de son gymnase et même si les lanières noires lui marquaient les épaules lorsque il était trop lourd, elle ne l’aurait changé pour rien au monde. Elle l’adorait, tout simplement, depuis qu’elle avait appris qu'il appartenait à son père.

Lucie ne prenait plus la peine d’aller sonner chez Maëlle depuis plusieurs années, même si parfois leurs horaires correspondaient. Bien qu’étant voisines, celle-ci était rarement à l’heure et avait fini par la mettre en retard un nombre incalculable de fois. Elles avaient décidé, d’un commun accord, que Maëlle la rejoindrait en courant sur le trajet de la gare. Plus d’une fois, son amie était arrivée trop tard et Lucie l’avait regardée, impuissante, depuis l’intérieur duwagon, courir au loin. Il n’était pas rare que les portes se referment devant le nez de son amie. Dépitée, elle finissait irrévocablement par faire un signe de la main à Lucie pour lui souhaiter une meilleure journée que celle qui commençait pour elle.

Lucie entendit son nom. Elle se retourna et Maëlle, tout sourire, vint d’un pas rapide la rejoindre sur le trottoir.

- Hé t’as vu ça ! Quasiment à l’heure aujourd’hui !

- Pas mal ! Attends, je dois avoir un pins quelque part dans une de mes poches.

Elle fit mine de chercher quelque chose et Maëlle éclata de rire.

- Oui, oui, je sais ! Mais qu’est-ce que tu veux... La ponctualité, ce n’est pas mon fort !

Elle dépassa Lucie d'un pas vif.

- Par contre, toi, tu marches toujours si lentement, à croire que tu vas t’endormir debout ! Accélère, sinon cette fois, c’est toi qui vas manquer le train. Au fait, j’aime bien tes nouvelles converses.

Elle remarquait toujours quand Lucie portait quelque chose de nouveau. Par ailleurs, Maëlle avait mis ses pantalons rouges en velours côtelé et la jeune femme fit une grimace en regardant ses jambes. Maëlle éclata à nouveau de rire.

- Je ne savais pas que tu commençais à la même heure que moi ce matin, dit Lucie.

Plusieurs jours s’étaient écoulés depuis leur dernier rendez-vous.

- Oui, désolée ! J’ai été complètement dépassée ! Mes parents ont voulu que j’aille visiter ma grand-mère et ensuite on est allé chez mes cousins durant deux jours, et puis j’ai vu Sacha et ensuite j’ai…

Elle s’interrompit en voyant la mine fatiguée de son amie qui ne l'écoutait plus.

- Toi aussi, tu as l’air d’avoir fait pas mal de choses ces derniers temps...

Lucie la regarda sans comprendre.

- Tu as l’air fatiguée.

La jeune femme tourna brusquement la tête et regarda droit devant elle. C’était la première fois que Maëlle faisait allusion à ses cernes depuis qu’elle lui avait demandé de ne plus en parler, il y a de ça quelques années.

- Non, c’est juste que j’ai veillé tard cette nuit… Et j’ai…

- Lucie, sérieusement, tu peux lire la journée non ? Enfin, tu fais comme tu veux, c’est juste que je m’inquiète de te voir toujours si fatiguée.

Alors qu’elles montaient les escaliers pour atteindre le quai, Lucie préféra changer de sujet. Elles s’enfilèrent dans un petit espace libre à côté d’une boîte à journaux. L'endroit, stratégique, de par leur expérience, leur assurait une porte de wagon assez proche lorsque le train s’arrêterait.

- Et alors, avec Sasha ? Tu ne m’as rien raconté. Vous vous êtes revus ?

Il n’en fallut pas plus pour que Maëlle soit intarissable. Elles rencontrèrent quelques connaissances qui prenaient le même train et la jeune femme raconta son rendez-vous à Lucie et à tout ceux qui voulaient bien l’écouter. Le trajet d’une vingtaine de minutes ne fut pas ennuyeux. Lorsque le train arriva à destination, Maëlle descendit, entourée des personnes qui s’étaient assises à leurs côtés. Toujours plongée dans son histoire, elle oublia de saluer Lucie qui resta assise dans le wagon. Elle s’en aperçut une fois sortie et lui fit signe à travers la fenêtre qu’elle l’appellerait pour lui raconter la suite.

Lucie sortit à l'arrêt suivant. Elle avait encore un métro à prendre et un peu de marche à faire avant de retrouver son établissement scolaire. Elle aimait bien ces instants, seule au milieu de la foule et mit son casque sur les oreilles. Le métro arriva en gare et elle put le prendre rapidement. Lorsque les portes s’ouvrirent, elle se retrouva nez à nez avec le lac scintillant. Un vrai panorama de carte postale.

C’était un beau mois d’août ensoleillé et la musique que Lucie écoutait à cet instant correspondait parfaitement à l’ambiance matinale et à la beauté du paysage qu'elle connaissait par cœur. Cela faisait deux ans qu’elle parcourait le même trajet et elle ne s’en lassait pas. La jeune femme décida de continuer à pied pour profiter du soleil, et le bus qu’elle prenait habituellement lui passa devant.

Son gymnase se trouvait à quelques minutes du lac. Il possédait un immense parc et était composé de plusieurs bâtiments et de quelques maisonnettes, ce qui lui donnait tout son charme. Il était réputé pour ses cours donnés à l’élite sportive. Lucie ne faisait pas partie du gratin athlétique, mais elle avait décidé de se rendre dans cet établissement pour son cadre exceptionnel. Le parc qui l’entourait lui rappelait son village d’enfance et la proximité du lac lui permettait des pauses de midi ressourçantes.

En troisième, Lucie faisait partie des anciennes du collège. Sa classe se trouvait cette année dans l’annexe, un bâtiment un peu écarté du pavillon principal. Elle monta les marches deux par deux et rejoignit sa classe à option ; la philosophie. Elle s’assit à une table et sortit l’un de ses livres. Elle se demandait chaque jour ce qu’elle faisait là, inlassablement, depuis deux ans. Ce n’était de loin pas son cours préféré, encore moins lorsqu’il s’agissait des deux premières périodes du matin.

Elle était le genre d’étudiante qui ne se faisait pas trop remarquer. Appliquée sans trop l’être, attentive sans trop poser de questions, Lucie se fondait parfaitement dans le groupe. Durant les heures qu’elle passait éveillée la nuit, elle en profitait pour faire ses devoirs. Elle n’avait jamais de retard dans les travaux à faire à la maison. La jeune femme savait que ses camarades de classe la considéraient comme une élève appliquée.

L’enseignante fit son apparition et salua la classe. C’était une femme passionnée par son travail qui savait le rendre intéressant. Mais la recherche du bonheur était une question beaucoup trop abstraite pour Lucie et ces deux heures lui semblaient toujours durer une éternité. Lorsque tout le monde prit enfin place, l'étudiante se retrouva au centre de la classe, seule à sa table. Elle n’avait jamais pris la peine de s’intégrer et elle appréciait n’avoir de compte à rendre à personne.

Le retour des vacances n’en fut pas vraiment un. L’enseignante ne demanda pas à ses élèves s’ils avaient bien profité du soleil. Elle avait donné une lecture durant l’été et le programme ne permettait aucun retard. Lucie fut ravie de ne pas avoir à écouter les descriptions des voyages passionnants de ses camarades. Elle préférait également éviter de parler de ses propres vacances, enfermée chez elle, à lire et à broyer du noir.

Le cours s’éternisa sur le concept de bonheur, après que l’enseignante ait lu quelques pages d’un ouvrage poussiéreux. La jeune femme écoutait avec ennui les autres élèves expliquer ce qu’ils avaient compris de la lecture et ce qu’ils en pensaient. Elle jouait avec un stylo entre ses doigts et le fit tomber à plusieurs reprises. Elle reçut un regard d’avertissement de la part de son enseignante et, comprenant qu’elle gênait la discussion, ouvrit l’un de ses cahiers pour se mettre discrètement à dessiner. Le temps passa plus vite et la cloche qui signalait la fin du cours finit par sonner. La jeune femme salua ses camarades et sortit d'un pas lourd, en emportant avec elle ses affaires.

Elle songeait à Maëlle et à Klara, toutes les deux dans le même collège, qui pouvaient prendre leur pause ensemble. Un brin de jalousie lui serra le cœur. Mais qu’importe, c’était mieux ainsi. Elle se laissa une minute pour y songer, puis secoua furtivement la tête pour chasser ses idées noires. À la recherche du bonheur… Autant vivre dans une grotte. Mais peut-être était-ce cela qui l’attendait au bout du compte. Elle avait réussi à se persuader que si elle gardait le contrôle, alors rien ne pouvait arriver. Vivre était déjà un challenge, alors rechercher et trouver le bonheur...

La jeune femme emprunta les escaliers de l’annexe. Elle profita de ses quelques minutes d’avance pour ranger ses affaires de philosophie dans son casier, avant de continuer son chemin en direction de sa salle de classe principale. Celle-ci était totalement identique à la précédente, avec quelques affichettes indicatives épinglées au panneau d’informations, au fond de la classe. La jeune femme prit place et sa voisine de table lui sourit.

- Salut Lucie ! Bien la philo ?

- Salut. Toujours à la recherche du bonheur, c’est pas encore gagné.

- J’imagine bien. C’est un peu comme moi avec les maths.

Lucie sourit. Il n’y avait rien de plus différent que la philosophie et les mathématiques. Leur enseignante entra à son tour et ferma la porte derrière elle. C’était une femme d’une quarantaine d’années, assez grande, au regard ferme et à la posture rigide.

- Hallo, sitze bitte.

Un brouhaha persistant régnait dans la classe et l’intervention de l’enseignante se perdit dans les rires. Lucie se sentit mal à l’aise pour elle, même si Madame Ziegel n’était pas le genre d’enseignante qu’elle affectionnait. Celle-ci fit comme si son intervention n’avait jamais eu lieu. Elle se dirigea vers son bureau et y déposa ses affaires. Elle se tenait debout derrière celui-ci depuis de longues minutes lorsque quelques élèves semblèrent enfin remarquer sa présence. Le brouhaha s’estompa et l’enseignante tenta une nouvelle fois de se faire entendre.

Elle n’était pas mauvaise, mais son incapacité à se faire respecter nuisait sur sa façon d’enseigner. Elle arrivait à rendre sa branche aussi inintéressante que la philosophie - voire plus, puisqu’il s’agissait de leur professeur d’allemand.

- Ruhe bitte ! Ruhe !

Les élèves finirent par se taire. Lucie regardait la scène avec un certain amusement, mais faisait attention à ne pas sourire. Se moquer de la situation aurait pu lui coûter une heure de colle. C’était l’une des choses qu’elle n’appréciait pas chez cette enseignante. Celle-ci avait tant de peine à se faire entendre qu’elle pouvait distribuer, par vengeance, une heure de retenue à quiconque la poussait à bout.

La jeune femme sortit son cahier en attendant le silence, afin d’éviter de croiser le regard de Madame Ziegel, toujours debout, les lèvres pincées. L'enseignante finit par craquer, comme elle s’y attendait.

- Je m’excuse de vous déranger, mais est-ce que vous pourriez vous taire ?

Sa voix, stridente et agacée, parvint à instaurer un certain silence. Ou peut-être était-ce simplement l’étonnement d’entendre du français dans un cours d’allemand. Cela annonçait en général qu’il valait mieux se calmer sous peine de sanctions injustement distribuées. Le silence enveloppa lentement l’atmosphère déjà lourde. Un ricanement retentit au fond de la pièce, suivi du bruit d'un stylo qui tombait. Le calme demandé arriva enfin et l’enseignante prit la parole. Elle commença sa phrase en allemand puis, devant la mine déconfite de ses élèves, soupira.

- Bon, je disais qu’aujourd’hui était une rentrée un peu spéciale car…

La porte de la classe s’ouvrit lentement, et l’enseignante se tut
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